
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

Vierge pour lui être vérita blement dvot : il '.î it.
p imir. l1 n'et las vrai ici ce que (ct ancien
disait :V,n iene coireniunf . n c in -na ede mo-
'an tir maiiiij'slas e1 amor, ;qu'un très grand res-
lpcet et un tiès grand amour ne s'accordent pas
t'en ensminle :l icontraire,ils. sont toujours
unis idan> ;a devûtion à la sai'e Vierge, parce
que soi iexcell. ne? et sa bonte sont inseparablies.
l'arlot où ,t il m--inte il imprima 1' r-spect
lain l'eIsrit : de méin, partout où est la bioni',
elle excil' l'amour dans le cœur. Il est Ldonc
vrii >pi". 'il faut honorer la trè sainîte Vierg.' dit
plu1w grand hommage atres Dii, il faut aussi
l'aim''r dtui p us parfriît amuir, après l'aimoiri
supréme qui n'e't dû qu'à liu seul, parce .qu'il

'y a rienii de meilleur ni de plus aimîîalie après
Dieu <ple la sainte Viorge.

Saint Beinard Ierni.. r.s,3. iner parrts),
expos.nt les paroles- .: lagjii qii la salua p'einei
de grâes, lit que la grâce rend agr.-able 't
iimab". Voye'z à qui la luenitiule le sa gri-
la rendi agr-ab'e. ;imni c'est à Dieii aux
an i i-1aux L.mm.'s :Deo ier immilialcn,;
au'lisi pii Ier rirguîinl'iii ;oiiniulis plr fccniin-
ih ' : iil.-à Dwiu par sa profonle lii.

miiilit., aiiimle aux ange- par' son iicoinl-irable.
pir-e, *îma ble aux holmes p.ir s(n almira ble

recondlit- Dieu, les a:igî's et les hommes lui soii
.lonc .it,ie'hls d'une dvolionî particulière et
plifne d amour.

ler' r i' oN - .SAINTE ':iEtiOE liST AiéiE

tPr:i::rm..nt. Dieu l'ai medî'un si parfait
iamou' iu1'il 'st tout tévou a elle poir lui ap-
paitenirL coinn son tils unique et lui étre attach
îr de- les nsons si fortes et si intimes qu'il est im-

à la credture 'avoir aucun" liahion plus
parfilit- avec son Dieu, a1res celle de l'union
hyIo-t.latie, que celle de sa propre Mère. C'-li
ainsi 'î'î lui est lévoue, et c'est ainsi qu'il lui
est ,eot ; mais il nous dêc!are lui-même que
c'est sa profonde humilite qui la lui a rendue si
aima bll, et que C'eSt par là qu'elle a blesse,
captiiv et gagné son cœur : l'uilnerasti cor mem
in ino ci'riî colli lui. Comment est-il vrai qu'un
seul .:h'veu de son cou a blesse son cœur?
Lablbé Rtupert est admirable là-dessus (Rup., 1. 2
i Cant., : Il n'y a rien, dit ce Père, de plus df-lie
qu'un che-:eu : qu'y a-t-il le plus petit que l'bu-
iit' ? ll n'y a rien le plus flexible qu'un ch.-
veu : qu'y a-t-il de plus obeissant qie l'îhumilité?
A peine peut-on voit' un cheveu ; il n'y a rien
qui se cache tant lue l'humilité : nnn seulement
elle cache les autres v"rtus, mais elle affect, de
se cacher elle-méme autant qu'elle peut ; nais
plus elle se rend invisible aux yeux des hommes,
plus elle est regardée agréablement des yeux de
Dieu, et la sainte Vierge nous déclare elle-méme,
dlains son cantique, lue c'est larticilièrme!nt ce
ulite Dieu a regarlé en elle: Quia res'enil humi-

li'îlasi ancilhîr su. Voilà comme Dieu l'aime
pour son humilité.

'2e SciDiVs5io.-ELLE EST AiàE DES ANGES.

Ele est aussi aimée de tous les anges, qu'elle
charme jar sa pureté incomparable : en sorte
qu'elle les a tous pour ses serviteurs. Saint
Bernardin a préché publiquement qu'elle était
toujours environnée d'une multitude innombrable
d'anges qui lui composaient une cour magnili-
que comme à leur reine, qui lui faisaient une
puissante garde comme à une princesse, et qui
lii ren laient tous l-s services les plus fidèles
comme à leur divine souveraine (Bernardin.,
Serm., 1, art. 3, c. 2, t. 2?. Il ajoute ensuite ces
paroles. qui marquent le zèle de sa piété pour la
sainte Vierge : " Je crois pieusement qu'elle
n'avait pas seulement un ange gardien comme
chacun de nous, mais que plusieurs légions
l'anges Ctaient dépIut4es à sa garde et fi son ser-

vice : " Pie credo quod plurünias leginutes ange-
lorîîîuI habuit in custodiam et pirotectione,n suamut.
Si ['Ecriture nous assure que Dieu aviit com-
mandéi à une grande multitude de ces esprits cé-
l'-stres de se rendre proedeurs d--i prophiète
Elisîe (IV /Reg., G, aurons-nous peine à croire
'it'il ait fait encore davantage pour sa propre
Mère?

3e 5t'ii'SioN.-ELi.E Doir ÈTIE AAMÉE tDEs
HOMtEs.

° AIc'rSP, DE SA F'O.SDITé. ()titre les motif.
qui rendent Marie aimable à Dieu et aux anges
et h renlent igiLne je nos tendresses, une troi-
steme raison. qui nous est toute particulière. nous
,ngage a lui donner nos plus tendres affections :
c'est sadivine t'ecor.dité. Elle nous a donné un
Sauveur: elle nous a délivré par lui le maux
iifinis et inévitables, l'enfer, le péché, la haine dJe
Dieu. lD plus, sA fécondité nous la rend aimable,
parce qu'elle a enfanté un Sauveur et par lui
nous a mis en possession des biens ininis que
nous ne pouvions jamais avoir qtue par son se-
cours. Elle nous a ouvert la porte du ciel ; elle
nous a assurés le la vie eternelle et nous a
donné un droit légitime à la possession de Dieu
même. O divine Marie! si nous connaissions
bien ce que nous vaut votre admirable fécondité,
nous demanderions tout l'amour des anges et des
hommes pou' vous aimer, et après cela nous con-
viendrions que nous ne vous aimerions 1 as en-
core assez.

Quand je vois le fruit de ses entrailles attaché
au bois salutaire de la sainte croix, et que je sais
que c'est le fr'uîit de vie (lui m'est présenté gratui-
tement,je demande à mon me : A qui avez-vous
obligation de ce grand bonheur ? Je sais bien
que C'est à Dieu le Père, qui m'a tonné son Feils
uîniqute; mais je sais aussi que c'est à la très
sainte Vierge, qui ma donné son même Fils uni-
que. Il a fallu que tous les deux aient contribué
de leur substance pour me composer un si grand
Sauveur.

2' A CArUE tS SA tiOTt. Marie a Iroit à notre1
atour, pirce qu'elle est la plus lidèle image -le

ieu. liiu. initiniment parfait, sort du relpos de
son eternité ; il crée le monde, le firmament ré-
vèle sa puissanc', la torre raconte sa bonté ; la1
profondeur des mers est l'image l'e son ininnsité.t

L'homme, (lui tient à la fois at m'onde des
corps et ait monde des esprits, attesti sa sagesse1
et sa tiîniticence. Ele-vorns-notis dans les su-f
blime"s hauteur, lu monde les intelligences; c ,-
templns l'uardt'ur des cliérutlbins, la science des1
sraphins, et demandons-nous ensuit" quelle esto
donc celle lui nous apparait plus bî'l!e et plusf
sainte que tous les chSurs des anges ? Imaginons1
autant de 1 erfe-ctions qu'il y a le grains de sables
dans la mer, de rayons île mimiiièr.- tans le soleil,2
et nous n'aurons l'as encore atteint la perfection1

ui c'ur de Marie ; tout ce qui n'est pas Dieu est1
infiniment au-dessous 'elle.

Si nous devons aimer la très sainte Vierge àc
idus" 'le ses perfection, nous levons l'aimer sur-
tout à catis" île sa bonté et de sa miséricorde
envers nous ; c'est en ciea que notre amour pour t
ell doit être reconnaisant.

La bont est cette disposition lu cœur quii
porte à faire dui bien à tous autant qu'ils sont
c.pables ''en recevoir. Cette tdisposition, M. C.
F., elle "-stdtans toute sa plénitu l' dans le coeur
'le la dlivine Mère ; son amour ne s'exerce pas
sutilem-t sur les cSurs gn-reux, sur ls âmes
amiiies (le lit vertu quîî l'ont ce qu'elles peuvente<t

gui gémissent le ce qu'elles ie peiuent pas. S'il
en etait ainsi. quel sort serait le nôtre ? Mais,
nous le savons, plus ure me est perverse, plus
elle est enracinée dans le m.i, plus elle excite la
iieduSautvuretdle sasainte lère: -Jiesus-Clirist,

noIre bon maitre, a toujours témoigné une tendre
prédtilection pour les pauvres pécheurs. O vous,
tqui vous ob'stinez 'tans le peche, prolitez donc de
la grâce lui vous est envoyee du cil pIar le mi-
niti-tre le la Vierge immaculée.. Nul nie serai
condlamné que par sa propre faut" ; enteniez-la
citte divine Vierge, elle vouis ,lit :\ous m'appelez

lère de iniséricorde, et Vous faitts de moi la
plus triste et la plus affligée de toutes les mères
en renouvelant la passion de mou Fils.

Il1E CONSIDÉRATION.

L'IMITER.

C'est le principal, c'est 'essentiel, oit pour
mieux ire c'est le total de la vraie devotion à la
sainte Vierge de s'étudier sur toutes choses à son
imitation. Je dis que c'est l'essenîtiel, parce que
sans elle on n'a qu'une devotion sèche, stérile et
trompeuse. Je dis même que c'est le total de la
vraie 'lévotion, parce qu'elle renferme en soi les
trois parties, étant certain -lue je ne m'attacherais
pas à imiter si je n'estimais et si je n'aimais ce
<tue je tâche d'imiter.

Ire susoivisros.-o LiuTATiON O'NS LA VE
SPia;T·ELLE.

Dans la vie surnaturelle de la grà.:e, commei
'tans la naturell', nous vivons par imitation. Il1

m'est aisé de m'instruire par ce moyen, lorsqu'ili
me serait encore impossible d'étre instruit d'une
autre manière. Une jeune âme n',t lias encore
capable de concevoir ni les grandes vérités de la
religion, ni l'importance du salut, ni la pureté, ni
l'excellence les vertus, ni les puissants motifs
qui la pourraient animer à les pratiquer. Cepen-q
dant elle 1jt autant uti plus par la seule imitation1
qu'elle ferait avec tout cela ; elle n'a qu'à ouvrir1
les yeux et regarder un modèle bien plus parfait ;
elle est instruite en un moment de ce qu'il faut
l'aire. elle se sent même animes à se conformer à
cet exemplaire : elle marche avec simplicité, elle
pratique fidèlement ce qu'elle voit faire, elle suit
avec affection où elle est conduite par l'exemple,
et toute sa dévotion ne consiste alors qu'en imi-
tation ; et voilà cette heureuse enfance lui est si
r"commandée dans l'Evangile : Nisi efficiamini
sicut parvu'i.

O Dieu ! que le progrès admirables on verrait
dans les âmes si ells mettaient toujours leur clé-
votion dans l'imitation ! Mais il arrive que, tans.
le progrès de l'âge, on devient beaucoup plus
imparfait qu'on ne l'était lans l'enfance. Lors-
qu'on acquiert plus de lumière, on perd autant de
sa simplicité, on raisonne davantage et on obéit
moins; on a plus de spéculation et moins de pra-
tique; on ne vit plus tant par imitation, on veut
se conduire soi-même ; et enfin, au lieu qu'au
commencement on mettait toute sa dévotion dfats
l'imitation, on ne la met presque plus à la fin que
dans une spéculation ; on en conçoit le belles
idées, on y pense, on en parle et l'on en demeure
là, ou si l'on fait quelques pratiques. c'est qu'on
s'est formé une dévotion selon son humeur, une
vertu conforme à son inclination naturelle, lui
est proprement se donner de l'encens et se re-
paltre de vent et de vanité.

'e sinivisios.--DE L'iMITATION DE LA SAINTE
viEnGE.

Voulez-votis avoir une vraie et solide dvotion
à la sainte Vierge ? mettez-la principalement et
presque uniquement en son imitation ; vous no
sauriez vous égarer en marchant par ce chemin :
Vera devotio imuilai quod colimuus. Mais n'est-
ce pas une présomption bien téméraire d'aspirer
à être la copie le ce parfait original ? Non,
puisque méme Jésus-Christ nous ordonne d'étre
parfait comme notre Père céleste est parfait. La
sainte Vierge vous dirait, comme le grand Apôtre
écrivait aux Corinthiens : initatores mei estole
sicul et ego Christi, imitez-moi comme j'imite
Jésus-Christ, quoique vous n'arriviez jamais à ma
parfaite ressemblance, comme je ne puis jamais
arriver à la parfaite ressemblance de Jésus-

s Christ ; mais comme quand les apprentis en la
peinture s'efforcent d'imiter les plus excellentes
pièces des grands maltres, quoiqu'ils n'arrivent
jamais à les copier parfaitement, pour peu néan.

1 moins qu'ils prennent de leur génie, ils ne 'lais-
sent pas de former certains traits qui passent

beaucoup le commun :îe méme, i-tu se proposantU
l'imiter les vertus de' la sainte Vierge, qui sontr
souverainement parfaite', quoiqu'on n'arrive pasi
à les égaler, elles font toujours de lionn. s im-r
pressions dans une âme cin y laissant quelquess
trait, de la perfection0

Qui voudrait propinser l'imitation ie tontes les
vertus de la sainte Vierge aurait un desseini quis
ferait a juste matière le plusieurs volumes ; ini
si granit sujet ie peut entrer dfans une petite
partie d'un discours: mais puisqu'il est necessairef
d'en dti ici quelque chose pour l'inVgrité dutt
sujet lui regarde la vraie dévotion à la saint"
Vierge, il ftut au moins choisir qulues-unes lec
ses principales vertus f't les imiter avec tant det
zèle et de lidélité que c'tte imitation soit commec
la partie principale, plus essentielle et plusimpor-l
tante de sa ilvotion. Saint Bernard la regarfei
com-ne un beau parterre, où toutes les flurs lesn
vertus paraissent dans leur plus bel état et ren-i
dent une oteur admirable ; mais, entre les autres,r
il en remarque trois -lui excellent par-lessusN
tout-s et qui embiaument, dlit-il, toute lt maisonf
de Dieu : tiota huiniîlalis, lilium caslitais,
rosa carilatis (B"rna dis, loi. i, in Depre'ccationcr
ad D. Virg.) : li tprenière e-t soit Iumilite, la se-à
conie est sa pureté et la troisième est sit chtaritî.)

Les parents aiment à se voir revivre tlans leursr
enfants; on a vu souvent des iommes adopter dtess
étrangers pirce qu'ils trouvaient en eux une cer-

LEPETIT1 11NU
Dans leîlépart.-mentlesCàts-du-Nor,àteuix

lieues environ du rivage le hi mer qui botire lar
partie septentrional- 'te ce dlpartetnc'nt, se trou-C
vent des carrières d'ardois.>s ii-le granit exploi-L
tées par un grand nombre l'ouvriers. C'est là
titi rude et dangereux travail, bien que la plupart
dte ces carrières soient à ciel ouv. rt, -îl-s de gra.
nit particulièrement. Le pic est souvent impuis-s
sant ; l'tciî'r le mieux trempué rebroitit sur ceitt'
pierre inaltérable. et les plus, puissants 'loi ts le
la maiu de l'homme laissent à peine des trac't sur
ce g'anit, à l'extraction duquel est attachée l'xis-
tence de ces courigeutx et infatigaubles ouvriers.
Aussi est-ce là, à proprement parler, plutôt ineP
guerre qu'une exploitation : éans ces carrières,v
comme sur le champ dle bataille, comme levants
uune ville assiégée, c'et à la poudre à canon qu'onv
en appelle pour résoudre les grandes questions ;e
c'et lat saipe à la main qu'on lénètre citez l'enne-l
mi qu'une explosion terrible doit reaverser. a

Cli ulue jour, en effet dt'intrépid"s mineurs bra-s
vent mille dangers, creusent quelque tortueuse
galerie sous ce roc antédiluvien ; ils se glissent en
rimpant entre les blocs 'le granit qui s"mblenta
delier la puissance humaine ; puis, quand ils onti
ainsi péntre assez avant dtans les entrailles dus
glob-, ils pratiquent sous ces rocs entassés depuiss
'e commencemrit uitu monde uine espèce de cham.
bre où, le main en main, arrivent les paquets le1
poudre, Jusqu'à ce que cette excavation en soit
remplie. Une mèch- placée au centre île ce foyer
de ilestructinn aboutit dfans l'étroite galerie qui y
conduit, el, tout étant ainsitpréepare, les ouvriers
se retirent ait loin ; un seul reste pour mettre le
feu à h mèche, après quoi il s'empresse deI re-t
joindre ses cimara'des. L,s dangers que court ce1
dernier sont terribles : sa vie ne tient qu'à un ril:1
qlue la mèche soit trop active, qu'un courant d'air
qu'on n'a pas devinô en accélère la combustion ;
qu il se soit fait lans la galerie un éboutemîent
qui retar.e le quelques secondes la retraite le
l'intrépide mineur, l'explosion viendra Ie sur-
prendre, et son corps inutile s"ra lancé dans les
airs en méme temps lue les blocs de pierres énor-
mes au milieu lesquels il se trouve engagé.

Il nous serait itillicile 'te donner à nos lecteurs1
une juste idee le ces explosions, dont qutielquîies-
unos s:raient capables le détruire une ville en-
tière : lancs ipar une force volcanique, des bancs
île granit d'une immense étendtuieet d'une hauteur
considérable vont obscurcir la lumière du solei|,
puis, retombatt comme unile pluie d'immenîs-s
aérolithes, ils brojent, hacheni, écrusent tout ce
'lui se trouve à la surface uit sot. Parfois aussi les
eîrets destructeurs le la mine s'étendlent beau-
coup plus loin qu'on ne l'avait prévu, ravagent1
les propriétés voisines, interceptent les cominu-
nications en détruisant les chemins vicinaux, et
frappent les ouvriers eux-mêmes, s'ils ne se sont
pas tenus à une assez grande 'listance dii foyer.

Après l'explosion, 'tes blocs énormes gisent çà
et là au fond ede l'abîme, tétutchés les uns des au-
tres, et leur extraction n'offre plus de dilliculté.

Quels <tue soient les dangers de cette profession,
elle fait pourtant vivre la population de plusieurs
villages, dont les liabitantt in'ont pas d'autre
indlustrie. Tel est le hameau dle Billoville, situé à
dix lieues de Saint-Brieu: : toute sa population
sans exception vit le l'extraction de l'ardoise et
lu granit. Né dans ce hameau, Luiciei Bicharil,
enfant de quatorze ans, avait vu successivement
p'rir dfans ces exptosions terribles son père et son
frère ainlé, de sorte que sa mère infirme et deux
seurs en bas àge n'avaient pus d'autre ressource
que le travail le ce courageux enfant. C'était pou
dte chose, mais Lucien était aussi ingéniieutx lue
brave ; il avait trouvé le moyen d'augmenter le
produit de son travail en se cluargi'ant des opéri-
tions les plus pé*rrill-uses : fort, agile et intrépide,
c'était lui qiui se chargeait die mettre le feu aux
mines. L'extréme longueur les mèches compro.
mettant souvent le succès de t opération, il se
glissait jusqu'à l'ouverture le la chambre 'elle-
même, mettait le feu à une mèche très courte,
puis, rampant avec l'agilité d'un serpent, il so-.
titit d'entre ces fr'oil's murailles de granit qui re-
célaient la foudre, et il rejoignait ses compagnons.
Chaque expédition de ce genre lui valait une
haute paye accordée par le propriétaire de la
carrière, et que le brave Lucien apportait tout
joyeux à sa mère.

" mon pauvre enfant, disait chaque jour Marie
Bichard en embrassant tendrement son fils :
qu'avons-nous donc fait, moi et tes jeunes sours,
pour que le ciel ne nous permette de vivre qu'à

laine ressemblance dl traits oui île caractère. Si
nous voulons être les enfants adoptifs de Marie,
imitons sa foi, son espérancR, sa charité, son lia-
milité profonde, son inviolablc fidéllte : imitons
sat vigilance et prenons les moyens lu'elle a pris
clte-méme pour arriver à la perfection.

Marie,, i'chappée seule à lt corruption univrer-
selle, préservée du péché et de ses tristes conse-
(quiences, s'enfonce dans le temple dès l'âge île
trois ans : et là, à couvert lu soutll' empeste lu
monde, elle travaille à orner son cSur qui doit
devniiir le sanctuaire du Très-laut.

Et nois, qui subissons les funestes conséequen-
ces île la loi lu pteche, nouis qui avons fait lt
fatale expérience île notre t'iblesse, quIelle pré-
cautions lirenons-nous contre nous-mêmes ? La
tentation nous agite comme un vent impétueux :
les passi'îns,sans cesse renraissante,aiguîillonnîî"nt
notre pauvre cour ; imitons Marie, prenons les
mtoiyeins que lt grâce nous otfre pour résit-r av
niai, et espérons qouî'avec t'amouir le la très samnte
Virge nous sentirons croitre en ntous le désir de
la lper'ection. Oublions aujourd'hui les grâces
temporelles pour lesquelles nous la iprions ordi-
ntairement . car bien souvent nous ne deman lons
à Marie qie les grâces du temps, et cette bonne
Mère veut bien nous les accorde-r; mais en ce jour
ne demandons qu'une seule chose, l'imitation de
ses vertus, ain que, sauvés par elle, nous puis-
sions régner avec notre Mère dans l'éternité.

la condition (le te voir ainsi chaque jour risquer
ta vie ?...

-soyez donc tranquille, mère, répondait Lu-
cien ensouriant :ça me connait mantenant;en
mettant le feu à la nèclie,je fuis le signe li ta
croix et je pense à vous : vous voyez bien que le
boit Dieiu peut pas m'abandonner.

-Oh ! le brave gar-on ! " disaitla bonne mère.
Et justenent lière d'un tel lits, elle s'évetrtutaità

rendre douce l tpartie île sa vie lue Luicien pas-
sait au logis ; mais l'ingetnieuse économie de
cette bonne mère, la misere lui pesait suir elle et
ses enfants bien-aims etaient comme une mon-
tagne de glace qu'elle ne soulevait que par la
pensée.

Lucien souffrait donc, mais il n'en laissait rien
paraitre, et il n'eun était peas moins arlent at tra-
vail. Un jour il fut question de faire sauter d'un
seru! coup tout un immense plateau de pierres gra-
nitiques superposées; trois semaines avaient éte
employées par les mineurs pour pénétrer ces
lirges bancs qui semblaient destinés à tue jamais
apparaitre à lat lumière lu soleil ; plusieurs barils
île poudre avaient été rulés tans les étroites ga-
leries et déposés dans la chambre; la mèche
"lait pose. Lucien se'lisse en rampant entre les
asperités les pierres qlui lui déchirent l'épiderme,
il met le t'eu à cette mine dont l'explosion devait
s'étendre at loin ; puis il fuit et arrive près de
ses compagnons qui, immobiles et muets, atten-
daient l'éruption du volcan. En ce moment,
Lucien aperçoit au loin une voiture attelée de
deux chevaux qui se dirigeait vers la carrière. Ses
yeux de lynx ne sauraient le tromper: c'est la
soiture du maltre qui vient, avec sa femme et ses
enfants, visiter les travaux. Cependant l'explo-
sion tardait à se produir-", et la voiture avanceait
toujours ; encore quelques minutes, et elle ailait
précisément se trouver au-lessus du terrible loyer
île destruction préparé peu d'instants auparavant.
Que faire ? la voiture est encore trop éloignée
pour que les signes <tue font les ouvriers puissent
tre compris du cocher : il n'y a luis, pour le

proprietaire et sa famille, qu'un moyen e silut ;
Luiciei l'a compris. Sans demander conseil, sans
hésiter un seul instant, le brave enfant s'elance
vers la carrière ; il arrive à la galerie qlui peut-
être va lui ser Air de tombeau ; il s'y glisse avec
plus d'ardeur encore que s'il s'agissait d'echapp1 etr
au danger, péiètrejusqtu'à l'entree le la enaiubre
et arriche la mèche dont le feu touche presque
aux poudres ; puis, alors que ses comlignons,
immobiles "'u'oi épient le moment de il'freuse
cataistrophe, le jeune m.neur apparalt, tenant à la
maiti la mèche qu'il vient d'arracher.

Cependant le cocher avait fini par comprendre
les sigiies que lui faisaient les ouvriers ; la vol-
tLire venait de s'arrêter aut moment out Lucien
reparaissait.

" Brave enfant ! lui cria le maitre en lui ten-
dant les bras, à comipter d'aujourd'hui, tu es de
ma famille ! Tu ne nous quitteras plus, et j'aurai
soin de ton avenir.

-Monsieur, dit timidement Lucien, conduisez-
moi bien vite près de ma mère, j.e vous en prie;
tout à ltheuire je croyais ne la revoir jamais et il
faut lue je l'embrasse pour me remettre un
peu ! "

Grande fut la surprise de Marie lBichar.d, lors-
qu'elle vit s'arréter à lt porte de sa chaumière un
equipage d'où s'éianicret preesue en mme
temps somn cher Lucien et le plus riche proprié-
taire de la contrée.

i" Ma bonne ailme Bichard, lit ce dernier en
désignant Lucien, quand on a le bonheur de pos-
seder un trésor comme celui-là, il faut le cotiser-
ver pécieusement ; afin donc qu'il ne vous quitte
plus, je vais tout à l'heure vous assurer douze
cents francs île rente perpétuelle. "

La bonne femme et son digue lils se jetèrent
aux pieds le cet homme reconnaissant qui s'em-
pressa de les relever, et qui voulut sur-le-champ
envoyer chercher le notaire.

" Monsieur, lui dit Lucien, lorsque tout fut ter-
miné,c 'est trop pour ce que j'ai fait, mais je tâche-
rai de me rendre tout à fait ligne dte vos bien-
laits. "

Il a tenu parole. Aujourd'hui le petit mineur est
devehn maire o e sa commune ; il a marié ses
seurs, mais sa mère ne l'a pas quitté ; et mainte-
nant les ouvriers de la contree ne parlent de Lu-
cien Bichardqu'en se découvrant respectueuse-
ment, rendant hommage ainsi à l'intelligence, au
courage et à la pieté liliale de leur ancien com-
pagnon.

Ilisloirrs e anculotrs des temps présents
Par DE CAuoioÀn.
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